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. M. leprésident. Il faut aussi que vous payicz le coup de pied que vous avez por:é à
ui agenît dola three publique.-Kol. Au' fait c'ct. juste, je veux hiieii...Pour. min, ça
in'est égal...N'y a que ina muére qui vii pleurer comme une Aladelainc...Ell plieir.
beaucoupi ma ière...C'est ce qui mlle taquine.

M1r. le président. Le tribunîal veut bien user îl!indul.nîice à votre égard, et ne vou
Condaniîse qu'à six jours du pisn.-opl. Oh ! bien ieur nci passe !...Mais maila
va-z ei iniouiller das m iouchoirs diici à dimanche. Pauvr fem-niie ! Suflit .Plus de cor,
français, et plus de Paris la IK-uiit.

, LE BossU MATisFAtT.--" M. Bégin contre T. Poterlet."
.'A l'appel de cette caise, 0on voit unti ietit liomie aux longuesj:inbes, au *trse courl
et portant lestenient entre les deux épaules ulune splendide g-iblbosité, sa au 1"ied
du trihual. Son pas est.mal assuré, et il rit ci se 'rottant les mains.

M. leprésident : Quel est votre état ?
- Le petit homm-ne : liossa. con'me voi peuvez le voir...Et il fait une pirouette sur le
talon pour exhiber son oiiolate au tribunal.

M. le président : Faites donc attention à ce que je vous dis...Je vous deiaide- quelle
profession V-3us exercez.

Le petit homme :Je i'en ai pas d'nuire que celle que je viens de vous dire...Je roule
nia bosse dans ce mnide... eh ! eh ! eh !
. -M. le président: Je vous eigage à avcir plus de retenuc...vous êtes ici on présence
dela justice : Vous avez porté pl;iiite contre Poterlet : cxlilequi:z vous à ce sutjct

Le plaigi-nat : Je nie suis plaint, c'est vrai ; miais je ne ume plains plus.
M. le' président Ainsi, vous vous rétractez ?
Leplt igna.lt : Arrangez ça pour l mieux.....Pcterlet est mon ami. .le vous denide

un peu d. quoi je i plai:idrais ? Il n'a appelé vilain bossu....... Eh bien ! n'est-il pas
Trai que je suis bossu '1......Peur %ilain, ça déIend dles goûts....Je me trouve beau danre
mon espèce, il me trouve laid ; n'y a pas de 1nal ç:a ; chacun .onidé'...

31. le pré.ident : Lorsque 'on porte une plainte dtvant la justice, il faudrait savoir ce
qu'on fait et ne pas agir aussi légèrement.

.Leplaignant :Je vas vous dire.......c'est qu'il Ii'avait donné les coulis de poing.
M&is ce matin il est venu me trouver et il m'a dit : Quandi ci onme condamner.it à l'a-
mnende, ça t. rendrait-il lulus droit ? Vaut bien mieux la boire l'a:nend.....-Ca y -st
que je lui ai dit. buvons 'amndc." Alors il m'a payé à déjehaner. etje suis satisfait.

M. le pr.sident : il parait iii:n que vous ave. trés-bien dj.unîé.
Le plaignat: tMais p:-s ial, je vous renreia...j.: me suis donné une bosse ça m'en

Tait deux.. .ch ! ci !h !
4. le président Allez vous asseoirou plutôt retournez chez vous, c'est ce que vous

aTez de mieux,à faire.
LE .iE.UNEr A L.% FoUitCiETTE.-Il ne s'agit pas, pour cette fois, es brllans ce-

fés qui borde-nt la ligna d -s beuIevarts. C'est dants un établism:neit p)lu icd-:ste.
dans une cave enfu:née. située dans une petite rue du qular:ier Sainit-Martiin, qu'à cem-
mencé la scène qui vient d.: sz termniner -à la police corrcetionclle.rlais laissens parler le
D2roit; c'est un ttbl.au de-- meurs assez curieux :

Il Là.se tient une f,-mmiie cu:rasée de son tablier îde cuisine ; devant elle bouillonne une
immense marmite où sonltj -tés pôle-môele cinq cents moorcea-iu dle chair, de peaux, d'ob,
da têtes, de cartilages, île brivaux, de tripesda panses, d'oreilles, nyant appartenu à t'iis
les animaux culinaires Ocinis oui inconnui. C'est d- is ce gouffr que, pour un sou,
Tous achetez le droit de plonger une longuz f.:urchette vin fer. à trois deuts. Nais pre-
nez garde, ceci est une espèce de ju de bagues : soyez le:ste, iabile, mais soyez Prudent,
et avant teut, arrivez d-as premliers, avant ieuflheurs. si vous pouvez, car cest le trie-
ment.où,de sa maine puissante, la tNybil!e enlève l'immense couvercle d:: cuivre. et déccu-
vre, serrés et compactes, les pinnmrablcs prix d'habileté n-at. danes le bojilen.
z A cette heure, la chance est grand. de piquer ii boi nucre-au, un-a, moitié de iéte de
moutoni, un quartier te- langue, uie narine de b:uf; mais plus tard. quand I-s ltaux
joeurs su sont escrimés, qua le bouillcn devi:nt clair. la rêche d::vient difflcilc- et le
harpon lancé dans l'abime court grand risque de ne rappor:er qu'un bout d'orilfl. i:
tendon dénudé, un crâna rucf de s: cervclle- ! Alars le proverbu se réalise : Tarde v-e-
nieritibus ossa.

C'est un coup de fourchette dc- ce dernier genre dont avait à se Plai:dre Christolhe,
sitrier -mbulant. il était arrivé bien tard à la mriarimiite, : dix heures et dcmie. Ce-
pendant, un énorme norecau de pain à la naini, Ami sou donné, il s'était préeité cou-
rageuse:nent, et armé de la fourchette,visent long-uemps, il l'avait plongée avec une for-
ce à percer un taure-au sauvage.

. il en retira un morecau de quelque chose, noir, mince, de ta grandeur île lu couvcr-
tura d'un in-IS, et fort peu juteux.A l'neil, le mets n'était pas flatteur, à l'odorat il était
nul, sous les dents il était dur, au gosier lisipide et d'un] passage ditlicil. Pour bien re-
coninaitre la partie d.- l'animal qu'il pas5séditlt,et à quel animal cette partie Pouvait avoir
adhéré, Christophe eut b.soin d'y nettrc les doigts, et acquit la tri3:e convietion qu'il
avait alfdre à un morceau d.: cuir. Poussant llus loin soi exaeniu, il reconnut par la
forme. le poli, le brillant îe son beefsteack, qu'il pouvait bieu avoir servi à abriter du
soieil li front d'un individu quelcoiqule, sous firme d:.: vicière de casquiette.

" Cette conviction acquîse, Christ-iphe ne posséde plus sa colère; il replongea le frag-
ment d:: cuir dans la narmriite. et prétcndtit avoir le droit de- recommuinenicer so coup). La
miatresse s'y opposa, rappela la régie, qui veut que ce qui est piqué soit pi'pié. Une dis
pute vive s'éleva cuitre eux, par suite de laque-le Christophe, exaspéré, teunant La faur-
che-tte, l-a je-ta au nez de- sa propriétaire. Le ialheuir voulut ul'un[e dent dhe la four-
chette rencoltr.at une le-uit de la grosse f.:uimne et inr peu de la lévre qui s:igna.

" Ce-la a suili pour constituer î:: la part de- cette dame une plain:t en ble-ssures volor.-
.ires contre l nialheuneux et air.ié Christophe.

" Pour sa défens:- le vitrier, vic:irie du pruverb, en a invoqué un autre : " Ventre af-
famé n'a pas d'oreillts."

*1 -Mais il ue d.vrait pas avoir de bras peur lancer des fourchettes de deux pieds, a
répondu la Plaignante ; ct le tribunal a eccueilli cette» réponse, ci conidamunant Clristo-
.phe à 16 fr. d'arnende."

-Une dame respeciable, qui tient à moitié avec sa fils, jeune homme de vingt-cinq
anis enviraniuina naison de co:nmerce de bijouteries. située faubouîrg Saint-Gerrna:sin,.rue
de- Pussy, ciu coin de- la rue Courbon Château, Mme E......,se trcuvait hier seule aillesso;i cornpteir. lorsque, vers midi, un jeur.& holmue, têtu avec iu;e exquise rechercie, et
qui descendait d'un élé:uanut cabriolet, entra dans son rinagasii. -' Je désirerais faire
quelques emtp!étes, dit-il ;je suis, Cu plutotj:: vais leveir votre voisin, car j'emména-
go aujourd'hui mnie rua de Tournon arte ma famille ! veuillez avoir la bounté, mudame,
de me moutrer quelques bagatelles peur quo je fasse choix d diseors cadeaux g1 'il ue
faut offrir d:-naii et apris-luin on étreines : les choses le-s plus similcs, lin bracelet,
iteux ou trois chaines, une broche, d.-s boicles d'Ireiill::.. il faut mi traiter bien : nous
arrivons de provinrce, ni' fauille et moi, pour nors fixer à Paris, oà je vais sens doute
mie marier prcchainernent; une prenière affaire conclue ronîdenment procure par fois une
bonne ciientéle, etc.. etc."
ý Une heure aprés. le comimis de Mme ï....,uquel s'était joint so fils pour plus dr.
isreté, car les ruses des fripons souit tellemuent improvisées O' ie saurait Prendre
trop de préeautiens dans le cornmerce, arrivaient r.u domicile iti faslionable clieteur.
La mnains:m avait une superbe apparece, l'app"arLeiurnit était situé ai premier, et devait
étre de mill- écus de loyer. Ils trouvérenit le ejeune homme dans l'antichambre, ut :inéir
è lamain, et paraissant prendre des mesures. Il parut tout coîif:s, un ls voyant, d'ê-tre
surpr;'s s'occupant de parils-solas, maugréa contre la négligence îles ouvriers, et les

pria d'attendre ine seconde, tandis qu'il iiinoncruiit leur arrivée à sa tante, à laqruell
il voulait d'abord montrer la pendule qu'il lui destiinait. Il se chargea en effet de la pen-
dulle, entra dans le salon, dont il laissa la porte cntr'ouverte, et pénétra dans unie secon
de pitce formant baud Jir ou cliiibre à coucher. " Voici voire petite penîdu le, ma chcro
!aite, lit-il, elle est tou:nesillelil comme vouts l'avez. demndi:e.

-C'est ecieîre trop beau, répondit une vcia de femme jugée ; tu fais toujours des fo-
li.s ; cela dait te oeiier les v'ux de la tête.-Nais nenl, iua tan te. 70 franîc..-Ce n'est
pas trop : uais le reste : les étreiines de ta suir, de les cousines ?-itt cela est beau
et il boi iiarel.é : vcule z.aus ci jîig rje v:is vcus les nicircr avec la facturc--Volon-
iers, volontiers, ausi bien, iiauiviis sijetje vois bien quIe tu veux îîn'enî faire Payer au

moins untre bonne part.
Le jeune homme ne répondit Pas, et revint auissitt vers le bijoutier et son commis

leur rapportant lai pendule, et vcniant leur Ieini de r pourî ninimoment les bijeux et la fac.
uire. "i 'a tatille est biin d4p;cséc, dit-il.je hrux qu'elle voie que je île manque iii d'é-

corinimie ni tie goûît.'' Il rentra alors dans l'apparteinent, lissant toiijcurs la porto
entr'enverte, et reprit ailei la court rsaltiei : " oyez, bonne tanle, ccmtbsienî tout cela
est élégant. grac.eux ; tenez. voici les boucles doreillI s et la broche qieje destine à
ia smr.--Des roses, des brillaus, iiiterreipit la tain e ; c'est trop bedu ; des perles,
toilà ce qui'il faut aux jeuie persne as.-Tu aurais ili consu lter son goû t.- ais nia
tante...,-Eh bien ! si Ciiuite cette paru re lie lui covieit pas ? Je veux qu'elle soit
coisultéCe ; atpelle-la.-Vcloniier., ma tante.'' t etant une se corde fois, il adressa
dle ureau la parole aux deux hij tiiirrs ' C'e-t un ceprice de vieille fenme, dit-il
nais clie est ci honne, 1mîa tailte, et ina siur cet ,ijclie '

lE pren ilçant ces mols, il traversait l'antichambre et gagnait l'escalier pour aller
chercher sa sorur.

Ui quart d'heure s'écoula, et il île reis it pas. Les deux bijoutiers, plus iîipatiena
q u'inuie ts, decen:direunt alors près duli coi:cierge, et die dérent où était le nrouveau
locataire : " Il es. parti au grand trot d'u n cabriolet qu'il avait lo uîé. répondit celui-ci.
-Vous connaissez ce locataire i firenît-ils d'iun son d'iiquiétmudc.--Moi 1 du tout; il a
donné 10 francs de denier-à-Dieu. îlais vois devez le connîîait rc"lien i mieux que moi,
vcus ;uîi v:iez ioeur l'emménager, Ct qui tenez encore sous le bras une de ses pen-
dules V"

11 n'y avait pilues û en douter : Mie l...avait été victiimie d':n audacieux voleur, qui
grâce à son lcatent de ventrilcque, était p:rvenu à prendre 'son fils et son comrnis
liour dupes. 'Une plaintte a été déposée immédiaten:ent cuire les mains du cornrnissaire
îlu police.
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